
£E ROUBAIX-TOUKCOING 
D'^ANQLCTERRE,    16, _ LILLE. —     TELtPHOBE 672 >o<   (FOUR PARIS : 5, rue Bayai*.   gji 

«A>'M^A{  *M«;«  <•&« 

U JOURNEE 
/l^« ffir<7/>4 i/o/rAtf. fftf »ujet 

é9» élections municipales, tous 
les conseils utiles. 

Ils ne résumant dansnux-^i: 
VOTEZ et votez bien, c'est-à' 
iire CONTHE LE BLOC. 

A chacun de faire son devoir. 
BMorU d« l'*te«dr«, M. Loabat ar- 

ri^M à HurMitU o« >oir ua>*di. 

H. CoaibM fait armar an tranaport, 
I* < Vinh-LoDf », pour la aarvica 
•atra MaraaiUa at TAlgària. 

M. Famin a an uaa aDtravaa à Paria 
•Tae loi at a'aat raodn à MaraaiUa aa 
Biaaioa. I 

La» itata-majora da Bordeaux ap- 
poiaoi oanx da Haraailla. 

M. l'abM Oonbi a prononcé aojonr- 
l'hai, daaa la aalla d'Hortienltara, na 
mafniflqna panéjryriqaa da Boarda- 
loaa, à rocoasioa du 2* oaaianaira da 
l'iUuatra prédioaieur. 

I-A OUXRKX. — Laa Japonaia eoa- 
llaaaBt i paaaar la Talou. Il na paraît 
paa qua la plan daa Ruaaaa soil da laar 
aiapatar aériauaemanl la paaaaga. 

l^a joarnaux an^laia oommantant 
loa^amanc la nota du youTarnamant 
twMmm Caiaaat coaaaltra, aa« fois da 
plna, aa ràaoluiioa dm n'aooaptar 
aaonna médiation. 

U aai eonflrmé qn'una aaoadra japo- 
Mla* oroiaa an largua da Vladivoatok. 

L'amiral Alaxaiaff a donné Tordra 
l l'aaoadra da Port-Ajtlinr da na paa 
anittar sa port aTaat l'arriTéa da 
raaiiral SkrydlolL 

La réeapnoB qai fat fait* hiar à 
laint-Pétarabonrg aux aarviTanta du 
■ Vuytg > at da < KoriaU » aat la 
Ianci4ra   d'an   Tériiabla   triompka. 
  X 
BTKANOKR. — La roi d'Bapacaa a 

Hé raf a, hiar loir, à Oronada aTao tin 
latlkoaaiatma indaacriptibla. 

Aajourd'hni, la roi Tiaita l'Alham- 
kra^ inanyiira on Inakitnt d'anaaij^n^ 
iaaat at aaaiata à ana oorrida. 

— AnJonrdliDi, inan^ration offl- 
liaUa da I'axpoaition da Saint-Loaia. 
fonla énorma acooarua de tontaa 
aarta. n j a 40 kilometraa da Tolaa 
livaraaa établlaa daaa l*ancainta. II 
ran faiu do baauooop qua toot aoit 
Wbavé. 

— Aujonrdniai, i Londroa, onvar^ 
tara da Salon da paintura. La plupart 
daa (BuTraa sont médiocrea. 

— n parait qu'on axtarmina laa 
mote* aa Atutralia. Laa Jonmaax da 
kyla*7 apportant daa aouTallaa 
ktrooaa   da   la   barbarla   qai   rigaa 

LA « CROIX DE PARIS » 
tr   LA   «   OBOIX D«   BOBDKAUX   » 

ayant MÇu dés plaintes muHiplm ef 
m $4n» d/Vers, nous tenons à faire re- 
marquer que ta «< Croix » do Pario n'a 
non do commiân awao la u Croix da 
BordaauM ». 

Tout Ui bourgtQit 
On hsptnérûl^ 
Vif* l* ton 

ûu csmonîm 

Eu bten que la rumeur parvînt, faible 
comme un murmure, on sentait que le 
murmure était immense... qu'il venait de 
loin... qu'il monuit effrayamment de par- 
tout comme la meoaoe d'uo orage qui 
appioche... 

... Il monuit tellement, et depuis »i long- 
temps, qu'on s'était habitué k lui... on en 
riait même, comme des marins qui nieraient 
l'Océan parce qu'ili TÎTenieo ta perpétuelle 
menace. 

... Est-ce ou'en l'an de grflce 179a on 
pendrait des Dourgeoist. des nobles!, du 
peuple 1. absolument comme eo pleine 
inhumanité...? Allons doncl.. 

*— A )a vôtre!. Messire DupontI. 
— A la vàtre. Excellence t. 
Mais malgré le bruit des verres, en écou- 

tant bien, on entendait toujours 1 
Tous Its bourgtoit 

• On In r^ménU  ^. t4*rf^^^ 
Vive U son 
DM eanoni.. 

— A la vôtre. Messieurs!, i la bourgeoisie 
de Paris... au Parlement!.. & la noblesse!.. 

Et sous la lumière étinceiante des lustres 
Louis XVI, les verres gaiement se tendent, 
les coupes s'entrechoquent, faisant danser 
des rubis et des topazes sur la nappe co- 
quillée à la Ré^nce. De tous les côtés, 
Dabilleot les toasts et papillonnent les sou- 
rires!.. Car ce soir, c'est le grand dîner de 
l'Intendant général, le dîner qui réunit, 
deux fois par an, la fine fleur des plus 
hautes relations parisiennes. 

Puis, l'on se rassied, on secoue les jabots 
de fines dentelles, on s'offre du ubac d'Es- 
pagne et des fruiu confits, pendant que, 
«eUe une jolie balle qu'on tance et qu'on 
reprend, la conversation bondit et rebondit, 
élégante et spirituelle. 

— Madame la présidente., vous allez me 
trou ver horri blement curieux... voulez-vouf 
trahir un secret avec moi..? 

— Atuquez t.. 
— D'où vient voire robe? 
— FI ! le vilain curieuxl. Et qu'est-ce qui 

vous plaît donc Unt dans ma robe..? 
— Tout...mais les ravures^tncipalement 

et puis les paniers!., oli... le» pamers soat 
un rêve!..des paniers de révesl... et des pa- 
niers i rêves!., je parierai qu'elle vient du 
Parvis Saim-Hoaoré... de chez GuèricAuU.. ? 
Avouez..? 

Et pendant que la présidente à mortiar 
sourit discrètement : 

— ... A propos de paniers, intervient on 
capiuine aux gardes francises... il parait 
que Danton vient d'en faire envoyer douze 
aux guillotines de province... 

Aussitôt les têtes se dressent, les figures 
impassibles des laquais s'allument d'une 
lueur vite réprimée; mais dans ce silence 
s'élève, douce et fluette, la voix d'uo naa- 
giacrat: 

— ... Danton....?quelle plaisanteriet.... 
Danton n'existe pas... 

<— Comment!.. Danton n'existe pas..? 
— Non., tel que vous le supposer! 
*-... Un manant!.... un coquinl.. 
— Oh les grands motst.. Mais nous 

sommes tous des coquins, mon cberl.. 
Excusez, marquise... je parle des Mea- 
sieursl.. c'est-à-dire : nous voulons tous 
émerger... alors on prend les in<^eos 

■qu'on peut... 
— Enfin., ces douze papiers? 
— Une légende, Madame, ne répétez 

jamaia celât... vous, une femme si iattUi* 
geatet. du croquemitaine toutpurt. 

^.. Et les jacobins..? 
— Dea croquetniuines encore... des cnK 

quemiuinestoujourst.. 
— Alors, il ne faut pas s'en tourmenter? 
— Pas plus que du nuage qui passe... 

Parlons donc d'autre chose. Est-ce vrai que 
Monsieur votre inari a acheté ua château i 
Versailles.. ? 

— Mais oui, il ne sait quoi chercher 
pour me faire plaisir, le pauvre ami t.. il 
sait que je rêve d'un petit Trianon... d'uo 
amour de petite feime pleine de aioutont 
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l'aveEterler malgré lui 
tJtt on deux dei i vrognee voulurent savoir 

m quoi eoBSistait la trahison de Boubou; 
nais la grande majorité da ces brûles n'en 
Mraandnit \>^% lanl. De» pris de mort sa 
Breol eiiieodre, un grand diable de mulâtre 
i qui Hélt^gas, an dc-ux mois. Ut savoir qu'il 
V aurait gros à dévaliser Claude, s'élaaca 
vera ranfanl. Colui-ci recula tout en gardant 
■a« valeureuse eonlenaoca, mais s'éloigoa 
Malgré lui de BOB maître. 

IJ n'en fallut paa davantage pour qtie cette 
tourbe crût la parue gagoee. Le daogerqua 
eourait le boy devint en une seconde extré- 
nement redoutable. L'uncle Martin et sa 
brave moitié n'bésitèrenl pas. Laissant leur 
voiture, ris coururent au secuurs de Boubou 
■t de Michoo. Jupiter, entre temps, parve- 
Dait à se faire l&cber et burluit comma un 
poaaédu, cnaat au ^uet-apeus : 

— A l'assussint a l'aasassia! vociféraient 
éouze ou quinze des misérables qui comp- 
laiant sur les dépouilles de Claude. 
.. Arrêtez, tas da canailles! commanda 

foocle Arsène dAs qu'il fut à portée de la 
Voix, tandis quts miss Billenbrock, ayant 
tiré son riûe de l'éiui, se mettait en meaura 
de s'en servir. 

liais les lofAmes drOles éUient trop oom- 
breuz pour se laisser intimider fwr un 
«ieitlard et par une femme. 

Jupiter, complèteinant déga^, semait 
^lOii Iti aègreij deal U était pour aiaai 

dire le chef, la nouvelle que Martin avait 
aur lui cinquante mille dollars au moioa; 
«usai fut-ce avec une avide fureur que, dans 
ce com perdu d'uo faubourg mal famé, lea 
coquioB ivres se disposèrent à asaommer 
non seulement Boubou, mail l'oncle, la 
taate et le neveu. 

Le grand et herculéen mulStre s'acbamatt 
après le boy. Mnigré sua agilité, ce dernier 
ne pouvait pas se soustraire longtemps au 
sort qui l'attendait. Pourcomblede malheur, 
en voulant éviter un coup que le bandit lui 
porta d'une trique énorme, l'enfant tomba. 
C'en était fait de lui, car le hideux métis, 
aans dai^^ner se baisser, leva le pied pour 
lui écraser la bgura. 

Mlchon bondît, décidé & périr ou à sauver 
■ou loyal serviteur. Mais Hélégus le poussa 
si rudement qu'il faillit s'obatlre i son tour. 
Boubou allait Aire tué sans rémission par la 
bêle féroce qui, le pied en l'air, faisait sou 
effort pour lui briser le crftoe sous son talon, 
quand un coup de feu retentit. Le mulâtre, 
atteint en pleine poitrine, chancela, tendit 
des bras desespérés et Qoalemeat s'écrouU 
sur l'enfant qu*il couvrit de son corps ina- 
nimé. V 

— Brevet matante! s'écria Uiehoo. Quelle 
gaillarde vous faites! 

C'était, en effet, .4.nnah Billenbroclt qui, 
voyant le péril affreux couru par Boubou, 
venoit d'abattra le géant d'un coup de son 

Mais rooole Martin ne se montrait pas ai 
enthousiasmé. Sa figure, déjà inquiète, se 
rembrunit davantage. 

— Dieu veuille, ma chère amie, dit-il, que 

blancs avec des faveurs roses...d*une belle 
pelouse, où nous pourrons donner des sau- 
teries cet été... Car je veux un étégsiîgaill 

— A la bonne neure!.. 00 en a a:isu 
d'être triste... s'écrie le capiuine aux gardes. 

Et gaitf. et gaiet.» 
La faridondûint f. 
Et rions et rions l, 
La/aridondon!, 

Permettez, Madame, de boireA l'été gai... 
Et le petit doigt en l'air, la  moustacha 

retroussée, il lève son verre plein de VïA de 
Crète. 

— ... Au menuet t.« 
— ... A la polka 11 
—...Ala maxurlut.& laredoiralt..A U... 

... Mais »ttt d'un coup, le murmure qui, 
du fond de ta ville, battait toujours aut 
vitres illuminées, devient bruit plus fort, 
puis fracas,puis tempête humaine. Entre les 
deuxrangéesde maisons, monte uneclam'^ur 
formidable faite de cris, d'injures sans 
nom. de blasphèmes inouFs... 

En un instant, tout le monde est aux 
fenêtres, seigneurs, magistrats, officiers, 
domestiques... on se penche et l'on voit... 
Ah! Seigneur!., ce que l'on voit t... toute 
une écume de démocratie... tout un pus 
socia! lentement accumulédepuisdcssièclesa 
des gens sans aveu, des voyons par cen- 
taines, par milliers, qui débouchaient de la 
pne«o de jp^'jttipté, et qui s'avançaierit, 
terribles, farouches, ignobles, brandissant 
au bout d'une pique une jeune tête coupée, 
toute crispée dansune suprême épouvante; 
la bouche éuit pleine de paille, les yeux 
crevés, et autour de cette tète, de longs che- 
veux blonds, tout caillotés de saog, cou- 
laient comme des larmes... 

—0— 
Et pendaht que les invités refermaient la 

fenêtre avec épouvante, le magistrat dit : 
« Ce doit être la princesse de Lamballe... 
En tout cas, ceci ne représente qu'un acci* 
dent., et il aura du bon. car c'est la fin!.^ 

— Et si c'était un co/nmenccaifn/. ? 
^Allons donc. Madame!. 
—Alors, vous croyez qu'on pourra dansef 

tout de même en 93.. ? 
— Parbleu t.. mais plus 00e jamaisf.. 

pourquoi pas.. ? i cause de cela.. ? un acci' 
dent, vousdi»-je!... unnuage qui passe!., je 
bois à votre j^rochaine redowa. Madame... » 

Et l'on parla d'autre chose. 
PiBftaK L'Euirrs. 

mu il mmii 
C«t «Tac itm âlectioB, muDicipalM 

qOe s'ouvre le Mois de Marie, si coer A 
la piété chrétienne. 

Cette coïncileoce rappelle combien il 
est opportun pour tous les catholiques 
d'adresser  pendant ce mois béni des 
ftrières spéciales k la Reine du ciel pour 
e pays dont on a pu dir* qu'il itait i le 

royaume de Uarie «. 
Soit au pied des autels, dans les céré- 

monies publiques, toit devant la sta- 
tue de la Vierge pieusement ornée dans 
le sanctuaire de la ramille, prions-la 
chaque jour de ce mois pour la France. 

Prions-la surtout en ce Jour d'élection, 
où, dans un grand nombre de localités, 
des femmes chrétiennes ont eu l'bea- 
reuse idé« d'organiser une prière perpé- 
tuelle. 

Gazette 
LE ■IITWE PB JOUR 

Le véritable maître du jour» c'est le com- 
mis de M. le percepteur. 

Voici la très juste description faite par le 
Cri de Paris de ce personnage devant 
lequel s'incline le peuple souverain en d^ 
posant le tribut k ses pieds: 

Embusqué derrière son grillage, M. rem- 
ployé d« M. If percepteur a:cucillc avec condes- 
cendance IM simples monels qui apponeni le 
tribui. Dans 1« local obscur, nauséabond 
comme un bureau de poste. Us murs sont 
tapissés d'affiches comminatoires, listes de con- 
damnations, uxtes fiscaux; ks billets de banque 
et les pièces d'or tombent sans arrtt dans la 
sébile du publicain, 11 en coCite cher pour eotre- 
uoir 600000 lonctionnaifes et 3 000 familles 
de « noblesse républicaine » aux innombrables 
fils, gendres, atvcux, clitau, couiUcrs électo- 
raux. 

vous n'ayez pas éU; trop ardente! Quoi qu'il 
eo sott, A n'y a plus k hésiter devant le (kit 
accompli.  Chargeons   cette   collection   de 

a plus k hésiter devant le (kit 
argeons   cette   collection   de 

drûlaa.' ai ebarjKaoos avec tureur. eu aouft 

sommes perdus. Ici, Claudel sjouta-l-il en 
a'adreaaant à son neveu. 

Heureusement, la chute du mulâtre Jetait 
ledésordre dans la bandedea nègres.Gomme 
cela ne manque jamais, en pareil cas, douze 
ou quinxe des assaillants avaient la faiblesse 
de tenir à leur peau. Ceux-là dessinèrent un 
mouvement de retraite, ce qui permit à 
Michon de se rapprocher du vieillard et de 
Sd rem me. 

~ Bien 1 dit Annah Biltanbrock, quand elle 
le vit k son côié. En avant et ferme! 

Claude n'avait pas besoin d'être encou- 
ragé. En ce moment il était de la pAle dont 
ou fuit les héros. Cinq cents nét^res de plus 
nel'tturttientpas fait reculer d'un centimetre. 

— Et surtout, lui dit Blartia en français, 
ce tirez pas avant qu'on ne vous le dise. 

— Ne craignez neo. Mais il faut dégager 
Boubou. 

— Parbleu I flt l'oncle, qui a'élança. 
Des quinze ou vingt nègres auxquels on 

avait eu afToire, 1) en restait A peine sept ou 
huit oui fissent bonne contenance. Et e^ 
core, lorsque ceux-ci virent les trois cara- 
bines braquées sur eux. Us pensèrent k se 
défiler, cherchant de l'ceil derrière quel rem- 
part fortuit ils pourraient se fearer. Le dé- 
sordre qui s'ensuivit perinil aux trois 
dérenseurs du bojf da l'aider k se relever. 

L'émotion faisait bien trembler un peu le 
pauvre Boubou, mais il n'en sauta pas moins 
■ur ses pieds en poussant un cri de joie. 

— Tiensi lui dit Claude, voici un revolver. 
Nous sommes quatre k présent, veageoos 
Sophie 1 

Et il épaula de nouveau son Remingtoo. 
— Uu instant! un instant! fit Arsène 

Martin avec le plus grand calme, ne nous 
emportons point, mon neveu Les fuyards, 
Qiù se sont ésaiUés daos tous le» seas* voat 

Prener la queue. Met votre chapeau, ne cra- 
chez pas i terre, montrez du recueillement et 
du respect : car vous accomplisseï le premier 
devoir du citoyen français. Pour la peine vous 
trcx tout i l'bcurc déposer dans l'urne le bulle- 
tin qui atteste votre souveraineté. 

UilE SOTTIIE DE PLUS 
Nous avons ces jours-ci signalé à l'indî* 

gnation ei au mépris ^t tous les honnêtes 
gens les basses insultes prodiguées par 
deux ilotes en délire k la pure héroïne fran- 
çaise que fut Jeanne d'Arc. 

Ces outrages, qui ont soulevé un una- 
nime dégoût, viennent d'amcn*r l'interven- 
tion de Clovis Hugues, député du « bloc » 
ctpoèteen décadenceaprésavoir eu quelque 
éaat. On dirait vraiment que le « oloc » a 
pesé sur ce talent jusqu'i 1 écraser. 

Or, pour défendre Jeanne d'Arc, on 
n'imaginerait jamais de quels arguments 
se sert M. Clovis Hugues. 

Le pauvre homme n'essaye-t-îl pas, en 
deui colonnes, de prouver que Jeanne 
d'Arc a droite la bienveillance des turpides 
individus qui la vilipendent parce qu'elle 
fut, autant qu'elle put l'être, « internationa- 
liste et antîcléhcale!!! » 

M. Clovis Hugues trouve ainsi le moyen 
d'être encore ptus sot que les autres ne 
furent odieux. 

U PEINTURE lU KIL0B£TI1E 
Va critique d'art (?) d'une evpèce parti- 

culière est celui qui a estimé en kilomètres 
carrés la peinture en France. 

lia trouvé que la France possédait actuel- 
lement 33400 peintresj soit en moyenne 
360 par département. 

U a également calculé que la superficie 
des toiles couvertes chaque année par ùos 
exposants aux Salons et Salonets repré- 
sente une superfîciede t5 kilomètres carrés, 
se repanissant ainsi : 

Paysage, 2 kil. a; portraits, l kil. s; 
scènes historiques et militaires, 3 kil. ; 
scènes d'intérieur, i kil.; peinture déco- 
rative, a kil. 1 ; peinture antique, 3 kil. 5; 
divers. 1 kiU 

C'est là un calcul peut-être un peu irres- 
pectueux pour les virtuoses du pinceau. 

DESlGREtBlE ■TSTIFICtTIQII 
On raconte aujourd'hui une bien désa- 

gréable mystiâcation dont fut victime un 
grand journal américain pendant la der- 
nière guerre des Boxeurs chinois. 

Un Américain eut l'idée de faire à New- 
York un journal chinois pour les indigènes 
du Céleste Empire habitant l'Amérique. 
Pour lui faire concurrence, le directeur du 
New'York Herald ga^na à prix d'or la 
^Uaboration du principal réoacteur de la 
feuille chinoise, P*^ur publier chtiqw* jour 
deux colonnes en chinois dans ce |Ournal. 

Tout marchait à souhait, et le rédacteur 
en chef du Neir- York Herald ne cessait de 
se glorifier devant ses confrères de sa gé- 
niale idée, quand soudain les deux colonnes 
en chinois disparurent du journal. On en 
apprit la raison peu de temps après. 

En effet, le Chinois insérait, ea gros 
caractères, tous les jours, au milieu des 
nouvelles de la guerre, le texte chinois sui- 
vant : 

C« jouroal est imprimé par d'iottmes chiens 
de chrétiens et appartient i un diable chréden. 
Il ne mérite même pas que d'honnêtes Chinois 
crachent dessus. Si un compatriote ou un frère 
Chinois désire vraiment savoir ce qui te passe 
en Chine, qu'il s'aboone au seul journal qui 
soit imprimé, publié et vendu en cenc ville par 
des Chmois. au numéro 37 de la PcU Street. 

On rit encore, & New-York, de cette 
mésaventure. 

r     TRES PHeviSIOlS 
ournauz 

temp6- 
Le « VieuxMajor» adresse aux joi 

CCS sinistres prévisions relatives à la 
rature du « joli mois de mal » : 

Avec toutes mes excuses pour de si vilains 
présages, voici ce que je pense du mois i venir : 

La caractéristique du mois de mai sera d'être 
excessivement désagréable : i«'au 11, chaleurs 
lourdes, orages, éclaircies et aveises, jouroees 
de pluie continue; is au ai, giboulées de grêle, 
pluies incessantes, avec refroidissement géné- 
ral et accentué ; aa au 3i, temps à éclaircies » 
à averses. 

Certes, des excuses, il nous en doit potir 
an temps pareiL Trompez-vous. « Vieux 
Major *, et nous vous saurons gré de nous 
avoir fait peur pour rien. 

LA   FIN   D'UNE   INFAMIE 
Le tribunal eerrectioDoel de Nantua vient 

d( mettre Uaa une macbioatioaauMi ialtm* 

qu'odieuse ovrdie par quel(iuee inttitateun 
contra 11. l'abbé Ouyol. vicaire d* Cardon. 

L'honorable prêtre avait été acculé d'actes 
immoraux, et une vive eampa^De avait été 
mmée contre lui, aana preuvei, par le Pro- 
grés et le Lvon r^ubliealn et le* jour- 
naux secuirea de Paria. 

Et comme on ar dénait du Jurjr, le Parquet 
fit correctlonnallier l'affaire. 

Manœuvre iDutilel Le tribunal eorrectioD* 
nel a acquitté le prêtre qui. du reate, était 
depuia pluaieurs semaine* en liberté. 

POINTS NOIRS 
Tandis qtw M. T..oubet regagne l'Elysée, 

il est impossible que sa vue ne perçoive pas 
quelques pointa noirs qui. k cette occasion, 
apparaissent i l'horizon. 

Le premier est du c6té du Vatican. 
Le président a tout fttl pour éviter que 

rofTeose au Pape dont il se rendait coupable 
fût soulignée au coure du voyage. La pohce 
a empècbé lea manifestations projetées 
devant la statue de âiordano Bruno et celle 
tentéeauCapitole.On asupprimt^ des afQcbes 
compromettantes et atténué celle du Grand* 
Orient. 

Les toasts, à la grande déception des seo- 
taires Italiens, n'ont visé que le claiisique 
rapirochemeol des soeurs iatioes : le cou- 
plet sur « Rome intangible *. qui était 
attendu, n'a pas été donné. 

Malgré tout — les notes tendancieuses 
semées dans la presse en témoigoeut — le 
gouvernement français éprouve une inquié- 
tude. L'offense a été ressentie. 11 le vott. 
L'article de VOsservatore Romano de ce 
Jour en est la preuve. Et il est irapoaaible 
que l'acte de rupture avec les traditions do 
la France n'ait pas des conséquences regret- 
tables pour celie-ci. 

Que les coupables en gardent la raspea- 
sabilité 1 

Un second point noir apparaît, ealid-là 
sur le Quirinal. 

Jusqu'à quel point le roi d'Italie est-il 
absolument satisfait du voyage au point de 
vue dyoastiqueT II est permis de sa le de- 
mander. 

Lorsque le roi d'Italie attirait à Rome 
U.Loubet, il espérait obtenir du Vatican une 
concession quelconque qui se serait trans- 
formée en triompbe potir sa dynastie qui. ai 
elle est indéfiniment liée aux partieavmacés, 
est. on le soit, appelée à périr. 

Or, il s'est trouvé que, par l'ensemble des 
circonataocea. le voyage a'eet transformé «o 
apologie da ta République. Maintas fois, la 
pUOIlO a t»iL in4met^omtpe^m- i'Uyiuam- tofed. 
pour réclamer l'bymne français. Tout cela 
se passait de telle manière que le gouver- 
nement italien an a été certoioement vaaé. 

cr«at ce qui afaitdira à l'OsservatoreBo- 
mono : 

8i la préfet de Kome a Interdit la manifesta- 
tion qoe la aaotioa romaiae du parti repobU- 
caio devait foire devant le palaia Faméiie pen- 
dant que M. Loub«t s'y trourait avec le roi et 
la relae, ce n'eat paa perce qu'eUe devait avoir 
an caractère nettement antielAheal. On aurait 
laissé pousser quelques cns cuntre CKgllae, 
roatt e'Ht le aaraetere politique de la rnooifea- 
tatioB qui effrayait -. on craignait d'aMandre 
cher : • Vive la République l • et «zaMsr aeUe- 
ot aux ereillee de roi. 

Enfin, troisième point natr. oelsi-d & 
l'boriron allemand. 

C'eat au préaident du Ooaaell non «u roi 
querempereuraadresaé sa dépêche d'adieux. 

II a empêché l'asaisUoca de la famille 
royale à l'inauguration delà statue de Victor 
Hugo, blessante pour lui après le mépris 
fait de sa statue de Ocethe. 

£1 à peine de retour sur territoire alle- 
mand, il a prononcé un discours qui a une 
évidente portée. Il a rappelé « le souvenir 
de l'époque grandiose où le peuple allemand 
a consommé son unité, le souvenir des ba- 
tailles de Wœrlb, de Wissembourg.de Sedan, 
le souvenir des cris de joie dont le grand- 
duc de Bade a aalué le premier empereur 
d'Allemagne... » 

Enfin, il a exprimé l'espoir que les Alle- 
mands se trouveront unie « s'il devenait 
néceaaaire d'intervenir dans la politique 
mondiale ». 

Ce sont aux fStes itaUaooM de» éohos 
plutôt désagréables. 

Ctt mot eu terminant 
Go a parlé à Rome « d'amitié éternelle », 

expression si souvent employée potir des 
amitiés éirâogemeat passagères. 

En réalité, HtaUe a ^NAIU ém la ih«nee im. 
accord commercial indispensable poor alla. 
Elle désire préparer le conversion de aa 
rente que la France peut transformer ea 
désastre. Elle espérait que le voyage d* 
U. I^oubet lui procurerait im avaiitaffe du 
cOté du Vatican. 

Pur intérêt. Cost de ces uaioM-l4 aartout 
qu'il faut dire : « Bien fol est qui s'y fia* » 

F. 

LES SÉCULARISATIONS 
Dtux déoitiont oapUtlm H 

d» It Cour d* cMMtion 
La Chambre criminelle d* la Cour d« <•(- 

aation a rendu, hier soir, deux déciaion* àm 
principe des plus importantes. 

Rejetant le pourvoi du procureur géQér«' 
d'Orléans contre un arrêt de cette Cour, *i' 
date du 28 janvier dernier, elle a décidé^ 
maillé le rapport de M. It conseiller Bard # 
les conclusions de M. Baudouin que la radia,. 
UoB du eoagréganista da* Tegistraa da la' 
CoagrésatlOB était ama oiieaaataac* da lait 
qui pouvait détruira la* préaomptJoaa d» 
p«rslstaac« dn U*a coKcrégaBlsta ré*ul- 
tant da la contiouaUon de t'enseigoeffient 
dans le même local, avec conUnuatioo da la 
vie commune. 

Cet arrêt a été r*ndu apré* plaidoirie d* 
M* Barrr. 

La aeconde dédsioo préelM, en lui doa. 
nant un sans tout diSto-eot decalui de* iatar- 
prèles, UD précédent arrêt rendu en dé-' 
cembre dernier au sujet de* déclaratioio' 
d'ouvertures d'école. 

La Chambre criminelle avait décidé i 
cette époque que lorsqu'une reli|ri*u**,* 
après s'élre sécularisée, rouvrait ann écol*,, 
il fallait une neuvalla déclaration d'euvacw' 
ture. 

Oo an avait déduit que, même au cas oik 
l'école n'aurait pas été rermée, U tailait un* 
nouvelle déclaratiou an cas de lécttiarisa- 
tion sur place. 

Hier. Is Chambre criminelle a déaidé qu*| 
son arrêt de décembre ne visait qua la*, 
écoles qui s'ouvraient après uaa (ermetur* 
momentanée. 

Elle a, an cooaéquence, rajaté le pourvoi^, 
formé, par suite d'une faussa iotarprétatlob 
du premier arrêt par la procureur géaéral 
de RJom, contre un arrM d* cette Cour, da 
24 fi^vrier 1904, acquittant lasaooieiii Frfcw. 
de Saiat^JabNel. 

Celte dédaioD, cette fois, très natte, pwte 
que l'Ineotuteur eongré^niate, aécuiariaa 
aur place, aana avoir famé •aaetKéuM**' 
l'école. n'«it pas oblicé 4 Itlf*«iie décUnr'. 
tion d'ouverture. , 

LE VOYAGE Iffi MeiWO. 
"Os nods fdldgraphis de Rome que rOa**r- 

vatort Itemano pntAt* aujuuij'hin «raw . 
ticie important sur le voya^ da H. Loub*t.i 

La véritable signification da vojraf*.' 
dit-il, devait néceseairemaat avoir \ai, 
sens hostile & la Papauté. Cette prév».) 
■ion a été justifiée par le* érvénemaate. 

La campagne d'insinuatioa*, de ealom-, 
nies, d'outrages, menée ipAc4alemanti 
dans la presse, découvrit le but detf 
fêtes. L'équivoque est dèsorm«it imBO*.: 
sibls. 

LE BBTOOS 
Aprèf la revue de Napla*, l'eMadre fra» 

caiM a quitté la rivage napolMain. La Uar- 
seiUttiM* la devance, aecorté* daa contr*.. 
torpilleur* ArbaUle et Kpitu. et amèu» 
k Marseille la préaident de la Bépubliquau' 
Elle aa rendra ensuite à Toulon. Une parti» 
du reste de l'eacadre — la seconde divisioD, 
composée de l'Iéna, du Bouvet, du Ckar- 
Unutfine.S^u croiseur, de deux torpUlaoi 
— doit faire eaeale à Oênes. 

Une dépêche officielle reçue ce matin & U 
préfecture annonce que le préaideot de la 
République, qui était attendu à tfarseilla à 
4 heures, arrivera 1res probablaio-7' é 
a heures de l'aprés-midi. 

LETTRE DE ROME 
Boase, » avrïL 

Mai watitMf 
n est avéré que le roi dllalie et IL Lo«Mi 

se eont ootendus pour empêcher looAe aiaat 
festation trop violenu contre nBgUae et le So»; 
▼eraiQ Pontife : et cependant, on ea permet 
assez pour qua le vrai oaractère éea MBA 
■oit auffisamment aoali?n6. Une importaata 
manifeatation anticléricale, qui devait avotr 
lieu aujourd'hui devant la statue de Oiordaa» 
Bruno, a été sévèrement interdite. 

Noos avons lu dona le Capiton l'racasMS r 
« Koua sommes priée d'annonoer que quelqostf 
pbraaes du spleadide manifeste de la Macoi^ 

revenir avec du renfort, ne nous  mettons i 
pas sur les bras toute la population de ce 
quartier. 

— MoQ mari a raison, appuya la Jeune 
femme, il faut manoeuvrer de facou à rega- 
gner nos voilures été rentrer au cœur de la 
ville. Une fois \k, tout ira bien. 

— tiuoi 1 nous n'allons pas en tuer quatre 
ou cinq encore» y compris Jupiter, Ueiégas 
et Thucydide? 

— Réfrénez votre vaillance. Interrompit 
Martin. Vous voilà trop bouillant k cette 
beure. Couchez tout ce monde eu joue, 
mais aetirtjz [las. Nous nous idi'procherons 
des voilures et nous s.iuterons dedans avant 
d'être assommés. O'est tout ce que noua 
pouvons espérer. 

Cette stratégie, la sagesse même, allait 
parfaitement réussir quand le cocher de 
wicbon, homme de couleur lui-meme» 
fouetta ses chevaux et partit à fond de train 
comme s'il n'était pas maître de les contenir. 

" U nous reste noire car, dit Anouh Billeiï- 
brock. Faites face aux bandits. Moi, je me 
charge de veiller ù ce que notre cocher ne 
nous joue pas le même tour. 

El elle se dirigea vers le véhicule dont 
l'automédon. un blanc, n'avait d'ailleurs pas 
la moindre intention de prendre la fuite. 

Malheureusement, l'oncle ne s'était pas 
trompé dans ses prévision». Des hurlements 
de bétes fauves retentissaient précisément 
du cOlé sur lequel on pouvait rentrer en 
ville. On vovait accourir des malandrins 
isolés d'abord, puis par groupes de trois ou 
de quatre. 

Des ruellfts adjacentes sortait une fotue 
surexcitée, féroce. 

— Ça se gâiel ça ae gftlel gronda Martin 
qui reculait toujours, ainsi que Claude et 
Soubttu. y,6rs.ia vw^e «U i« j^réaideaW dt 

la Ligue pour le développement de la forée 
ehysique cbaz la femme les attendait impa^ 

einment. 
La lacaille se rapprochait avec une éton- 

nante rapidité, lançant déjà des pierres et 
tirant des coups de feu. Mais elle était 
encore hors de portée, par bonheur. 

De Leur côté, Jupiter et ses dignes aco- 
lytes avaient repris courage, et marchaient 
audacîeusement vers nos amis, aeulant bien 
que ceux-ci ne tireraient qu'à la dermere 
extrémité. 

— Nous voici pris '•ntre deux feux! dit 
Aunah BillenbrocU. Tuut dépend mainlts- 
uuul iJe la l't^àoluliou dd notre cuctier. 

— Mais nous ne pouvons pas rentrer en 
ville, repartit ce dernier. Us vout Atre toiM^ 
tôt plus de cent de ce côté-là. 

— Kti bieal Qlez sur la campagtM. 
— Alors, muniez vite, montez... 
— Vous d'abord, nu tante^ tUt MlchoiL 

Boni Toi, Boubou. 
Le boy sauta comme un singe sur le siège 

& côté du cocher. 
— A vous, mon oncle, reprit Claude qtii 

visait touiours Jupiter. 
Martin à son tour monta dans le flacre, 

et pendant que son neveu en faisait autant. 
le mari, la femme et Boubou braquaient les 
canons de leurs armes sur les nègres qui 
criaient comme des eoragés. 

— A mort! à morti Lynchons-les, tj/nch 
law.' Ils ont tué le graud fiobt Us ont iué 
le grand Bob ! 

— Eo route! cocher, clama Michon qui, 
comme les autres, se tenait debout dans la 
vciture, ta carabine à l'épaule, et passez-moi 
sur le ventre à cette vermine. N'ayez pas 
peur d'en écraser deux ou trois. 

Malgré la gravité de la situation, roocle 
VarUo U9 smi «'.eotoicMar da taM^ «DL 

constatant l'iavraisamblabla audaca do i» 
poule mouillée. 

Le cocher lança aefl cberaux & tonto 
bride; aussi, quand il arriva sur les ^SM 
ameutés par Jupiter qui seuls lui barraientf 
la roule ou côté de la campagne, las nègroL 
obligés de surveiller les canona des riOen 
qui Tes menaçaient et peu soucieux da ^ 
heurter à des bfites courant à fond de train^ 
se rangèrent sur te bord de la routa, rem- 
plaçant l'action par des vociférations eau-' 
voges. 

Un seul, plus hardi que les autres, os» 
s'élancer k la tête deà chevaux. Un coup dr 
l'ouet sur la ûgure lui ût invoIooLairemeaf 
fermer les yeux, et renversé, piétiné. S 
resta sur la route, non paa mort, mais hor» 
d'état de ntiire pour le moment. 

De nouvelles clametirs effroyables r«ta&- 
tirent. La foule venant do la viUe avatt 
rejoint les hommes de Jupiter, ei eoatf* 
ouait à lancer des pierres dont quakraeft- 
unes, envoyées par oes bras puissants, tom- 
baient autour des fugitifs sans les blesiar 
eocora, fort heureusement. Parmi les pltw 
enragés, il s'en trouvait qui couraient 
comme des daims et qui ne renonçaient pas 
4 l'espoir de rattraper les chevaux. 

Mais ils étaient en si petit nombre queu 
même eo réussissant, ils ne pouvaient «m. 
redoutables. 

Malheureusemnni, deux ou trois monii>' 
rent à cheval pour galoper après Martin f 
Us sieos. 

Cependant nos amis avaient une boon 
avance, et si ces cavaliers plus au  mwa 
téméraires parvenaient è les rejomdra» ^ 
bien '■ on n'hésiterait pas à faire fi^u* 

U nUvra.) 


